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PRÉFACE

Quarante ans après notre première rencontre auprès de l’illustre secrétaire de la Commission économique des Nations unies pour l’Afrique, Robert Gardiner, je suis heureux de retrouver une nouvelle fois un vieil ami avec qui, si souvent, nous avons réfléchi au devenir de l’Afrique et du monde.

Défenseur infatigable du développement, pourfendeur d’injustices, promoteur des droits de l’homme et de la femme, il a œuvré pour les défavorisés depuis toujours.

Cette vision du monde, que nous avions commencé à élaborer ensemble, fut un moteur pour nombre de nos actes, paroles et pensées au long de nos vies respectives. Elle m’a mené, en tant que secrétaire général des Nations unies, à chercher à promouvoir démocratie, développement, éducation pour tous. Ces trois impératifs universels ont aussi rythmé la vie d’Albert Tévoédjrè. Il nous livre ici des conseils mûrement pensés, réflexions d’une vie souvent mise au service des autres.

Des leçons qu’il nous confie, nous retenons celles sur l’importance de la famille, sur le caractère éphémère de la recherche de postérité, sur la bataille à mener contre la pauvreté, sur l’individu en général, sur l’importance de la dignité et des droits humains, et aussi sur l’Afrique et son avenir, sa soif de démocratie, de justice et de développement, que chacun doit œuvrer à promouvoir. Nous gardons
aussi en mémoire ses nombreux combats pour l’homme, pour une société nouvelle, pour un exercice du pouvoir différent, et ce pour l’ensemble des pays dits « du Sud ». Ses engagements spécifiques à l’Afrique comprennent, entre autres, une définition revue et corrigée de la négritude.

[image: e9782809809701_i0002.jpg]


Au long de sa vie, le professeur Albert Tévoédjrè s’est battu pour un monde nouveau, à la manière des contemporains admirés et aimés dont il brosse le portrait dans la troisième partie de son ouvrage. Qu’il s’agisse d’hommes illustres du monde religieux, d’écrivains universellement reconnus ou encore de protagonistes du monde politique ayant contribué à l’indépendance de leurs pays, tous donnent une idée de l’individu qu’il est.

Par son enseignement émérite dispensé dans de nombreuses universités du monde entier, par ses multiples articles et ouvrages, par ses engagements politiques transafricains, par ses combats syndicaux, nationaux et internationaux, par sa présence et sa contribution au fonctionnement d’organisations internationales, l’auteur du célèbre essai La Pauvreté, richesse des peuples a suivi un parcours exceptionnel et fécond, porteur de préceptes toujours d’actualité.

[image: e9782809809701_i0003.jpg]


Aujourd’hui, après avoir participé à la définition des Objectifs du millénaire, travaillé à la paix en Côte-d’Ivoire, le professeur Albert Tévoédjrè est retourné au Bénin où il continue d’agir en faveur d’autrui comme médiateur de la République. À ce titre, il contribue sans relâche à une meilleure compréhension et à un dialogue renforcé entre les individus et entre les peuples, afin de favoriser une société pacifiée.


C’est de cet homme atypique, de ses rencontres et expériences qu’il est question dans cet ouvrage. Père attentif, époux bienveillant, ami fidèle, son parcours et ses expériences hors du commun sont riches d’enseignement pour chacun d’entre nous. Je suis heureux de pouvoir lui exprimer à travers ces quelques mots le respect que je lui porte ainsi que mon amitié la plus sincère.

[image: e9782809809701_i0004.jpg]


Kofi ANNAN




AVANT-PROPOS

Semer à tout vent des idées, inventer des voies singulières pour l’avenir, découvrir des terres nouvelles : Albert Tévoédjrè s’y est essayé avec succès tout au long d’une vie riche et foisonnante.

Aujourd’hui, alors que, plus que jamais, l’action ne cesse de le solliciter, il éprouve le besoin de nous laisser, à sa manière, un testament dans lequel il nous livre les recettes de toute une existence.

Dans sa préface, l’ancien secrétaire général de l’ONU n’hésite pas à dire d’Albert Tévoédjrè qu’il est un personnage « atypique ». En effet, son parcours militant est exceptionnel. De Porto-Novo à Toulouse, de Dakar à Genève, d’Abidjan à New York, ce parcours l’a conduit à s’engager dans le syndicalisme étudiant, à servir en politique, à participer aux affaires publiques (il fut ministre, fondateur de parti et secrétaire général de l’Union africaine et malgache) et à donner ses lettres de noblesse à la prospective sociale.

Directeur général adjoint du Bureau international du travail, il sut y faire entendre la voix de l’Afrique. Chercheur et professeur dans les universités les plus prestigieuses (Sorbonne, Harvard), il eut le souci de faire partager ses connaissances et sa vaste expérience. Partie prenante du renouveau politique au Bénin, il a joué un rôle décisif durant la Conférence nationale, dont il fut le rapporteur général.


Après avoir été représentant spécial du secrétaire général des Nations unies pour la Côte-d’Ivoire, le voici médiateur de la République et président de l’Association des médiateurs de l’Union économique et monétaire de l’Ouest africain (UEMOA).

Des textes – livres et articles – importants jalonnent cet itinéraire exceptionnel. Cet ouvrage en fournit de larges extraits. Mais, « ouvert à tous les souffles du monde », il donne aussi la parole aux écrivains les plus considérables d’hier et d’aujourd’hui et à certaines des personnalités qu’il a rencontrées sur son chemin.

D’où de multiples repères d’action issus d’une expérience accumulée, et cette trilogie : ce que je suis et ce que j’ai appris, ce que j’appelle de mes vœux, ceux que j’ai rencontrés.

En effet, sur des sujets concrets ou sensibles tels que la famille, la postérité, l’Évangile, l’Église et l’Islam, l’Afrique en mutation, les fleurs et les cactus de la vie, il s’est forgé une vision, une ligne de conduite, peut-être même une doctrine qu’il veut bien nous faire partager. Franchissant un pas de plus, il nous révèle où vont ses espérances : en un homme nouveau, en une société différente, en un pouvoir renouvelé, en un monde plus juste et plus fraternel. Et, pour tout dire, en une vie nouvelle. Au passage, nous le voyons s’attarder sur des concepts qui lui sont chers : les droits de l’homme et des peuples, l’Afrique de son cœur, le contrat de solidarité, le minimum social commun.

Tout cela est-il réalisable ? Ou s’agit-il, simplement, d’une utopie de plus ? Albert Tévoédjrè ne veut pas laisser cette question sans réponse. Celle qu’il nous fournit est habile. Il nous propose une galerie de portraits, non seulement pour rendre hommage, mais avant tout, sans doute, pour en faire des outils pour l’action. Ce que ceux-là ont fait, semble-t-il nous murmurer, nous pouvons aussi le réaliser… ou l’éviter. Autrement dit, ils nous rendent l’« utopie » accessible, presque à portée de main.


Enfin, une conclusion d’une densité particulière nous livre ce qu’Albert Tévoédjrè nomme joliment ses « secrets de vie ». L’imposante liste qui nous est proposée s’ouvre avec l’Homme et se termine avec son Créateur, en passant par le politique, le bonheur, la nature, la mort.

Sans aucun doute, cette somme et les trésors qu’elle contient ne manqueront pas de susciter un grand intérêt chez les militants africains pour le développement et la bonne gouvernance, dans les réseaux d’ONG et dans les associations tiers-mondistes, dans les milieux diplomatiques, académiques et éducatifs, dans les cercles d’engagement chrétien et religieux, auprès de tous ceux qui sont actuellement préoccupés par l’avenir de l’Afrique et de ses sociétés.

Le lecteur s’apercevra ainsi des raisons qui ont fondé la décision des autorités académiques de l’École des Hautes Études Commerciales (HEC) de l’université de Montréal de retenir Albert Tévoédjrè dans la liste des « cas de leadership  » recensés par cette institution de grande réputation. Le cas n° 9402004038 s’intitule en effet « Albert Tévoédjrè, un Africain d’exception » et figure parmi les exemples significatifs codifiés et accessibles sur le Web, assortis de notes pédagogiques pour étudiants et chercheurs du monde entier.

Cela n’est pas banal, comme n’est pas très ordinaire le propos de Jean Fourastié recevant Albert Tévoédjrè à l’Académie des sciences morales et politiques, le 19 novembre 1979, lui déclarant sobrement : « La notion de “contrat de solidarité” vous est due. »

On comprend donc la fierté de Léopold Sédar Senghor qui rend hommage à son protégé en des termes qu’il faut rappeler : « Albert Tévoédjrè, homme de culture, habité par le rêve d’une société toujours plus solidaire, n’est pas un marginal isolé de la réalité. Un trait marquant de notre compagnon, c’est le sens qu’il a de l’action méthodique, patiente et soutenue. On s’en aperçoit à tous les postes
qu’il occupe, aux propositions qu’on lui doit, aux initiatives qu’il promeut. »

Le Bonheur de servir, livre événement à plusieurs voix, résume ce parcours, précise une vision, dégage des chemins de progrès et offre des chances d’épanouissement.

Ce livre est conçu pour un destin pédagogique de développement et de bonne gouvernance personnelle et sociale. Il a pour mission de susciter des visions collectives tendant à renforcer les capacités africaines d’engagement démocratique au service du développement.

Voici donc les belles et heureuses perspectives que trace Albert Tévoédjrè. Tout cela n’aurait sans doute pas été possible – comme le fait remarquer Kofi Annan – sans l’apport de son épouse Isabelle. Dans les moments de joie, mais aussi de doute, elle a su se montrer fée infatigable, mère attentive, épouse aimante. À elle aussi vont nos pensées et nos amitiés. À sa manière, elle a permis, comme le disait Frantz Fanon, que « deux ou trois vérités jettent sur le monde leur essentielle clarté ».

 


Edmond JOUVE 
Professeur émérite de l’université Paris Descartes 
Président de l’Académie des sciences d’outre-mer





« L’écrivain […] devrait préparer son livre minutieusement, avec de perpétuels regroupements de force, comme une offensive, le supporter comme une fatigue, l’accepter comme une règle, le construire comme une église, le suivre comme un régime, le vaincre comme un obstacle, le conquérir comme une amitié, le suralimenter comme un enfant, le créer comme un monde… »

MARCEL PROUST
 Le Temps retrouvé, 1927






UN ÉCRIVAIN ENGAGÉ1

L’un des traits caractéristiques d’Albert Tévoédjrè est sa passion pour l’écriture sous toutes ses formes, dont il use avec un rare bonheur et une aisance déconcertante et qui devient, entre ses mains de virtuose et de rhétoricien chevronné, à la fois une redoutable arme de combat (dans son refus obstiné de l’oppression et de l’humiliation de l’homme africain), un outil de dialogue et de persuasion, une prière, le véhicule privilégié pour l’expression et la diffusion de ses idées, de ses rêves et angoisses, de ses aspirations, de ses joies et peines, de sa vision du monde.

Ce qui frappe avant tout chez Albert Tévoédjrè, tant à travers ses écrits que dans ses prises de parole en public, c’est la justesse du ton, la force de conviction, la truculence du verbe ainsi que la charge émotive qui s’en dégage. Son discours est truffé de références bibliques, philosophiques et historiques, témoins de sa triple formation de séminariste, d’historien et de militant.

De son séjour au séminaire Saint-Gall de Ouidah lui sont sans doute restés un goût prononcé du paradoxe et des raccourcis saisissants qui ne laissent jamais indifférent ; un sens exacerbé de la formule : la formule qui provoque, choque, surprend, interpelle, accuse, motive, mobilise ; la
formule qui insuffle vie, dynamisme et espoir ; la formule qui pousse à la méditation, à la prise de conscience radicale, à la réflexion agissante, à l’action transformatrice.

À titre d’exemples, citons pêle-mêle quelques-unes de ces formules qui, tels des leitmotiv, reviennent presque constamment dans le discours d’Albert Tévoédjrè.

« L’homme humilié de l’homme n’est pas voulu de Dieu » : cette réflexion d’un disciple de saint François est notamment dans Mes certitudes d’espérance et dans le rapport sur l’Afrique et les enjeux du troisième millénaire (2002), qui porte par ailleurs le titre évocateur de Vaincre l’humiliation.

« Quand l’intelligence déserte le forum, la médiocrité s’installe et tout finit en dictature » : ces propos de Denis de Rougemont, l’un de ses maîtres à penser, apparaissent notamment dans le rapport général présenté par Albert Tévoédjrè à la conférence des Forces vives de la nation de février 1990 et dans la pétition lancée par ce dernier en décembre 2002 sur la crise politico-militaire en Côte-d’Ivoire.

« Nous avons vaincu la fatalité » : cette formule prononcée telle une incantation par Albert Tévoédjrè dans la conclusion de son célèbre rapport général à la Conférence nationale reste à jamais gravée dans la mémoire collective des Béninois.

« Seul ce qui fait mal, très mal, saisit l’homme tout entier et accélère le processus d’irruption de l’esprit en lui » : cette pensée du philosophe allemand Friedrich Nietzsche est citée par Albert Tévoédjrè, notamment dans l’introduction au rapport sur l’Afrique et les enjeux du troisième millénaire et dans son allocution introductive au Colloque des intellectuels africains sur la paix en Côte-d’Ivoire.

« La pauvreté, richesse des peuples » : c’est le titre paradoxal d’un ouvrage phare d’Albert Tévoédjrè qui traite, selon une approche très originale, voire inédite, de la question d’un nouvel ordre économique international.


À son lectorat et à son auditoire, Albert Tévoédjrè laisse généralement l’image du prêtre face à ses ouailles, du maître d’école ou de l’enseignant devant ses élèves. Cela trahit une vocation certaine d’éclaireur et de meneur d’hommes, une certaine tendance naturelle à « prendre les autres en charge pour les faire grandir » : telle du moins se définit l’autorité selon Albert Tévoédjrè pour qui, « ici, la joie de l’acte se suffit pleinement à elle-même ».

À cet égard, il mérite bien le surnom de « Bossuet » qui lui fut attribué au début des années 1950 par ses condisciples du lycée Vanvollenhoven de Dakar, en référence à ses grandes qualités d’orateur et de surdoué des humanités gréco-latines. Il n’est d’ailleurs pas superflu de signaler que, très tôt habité par le souci de parfaire sa culture littéraire, Albert Tévoédjrè avait suivi pendant quelque temps des cours de diction au Conservatoire d’art dramatique de Toulouse, lorsqu’il était encore étudiant dans cette ville. Toutes ces qualités lui ont permis, dès la fin des années 1950, de se forger une solide réputation d’homme de culture. En effet, il anime de nombreuses conférences en France, en Suisse, en Allemagne, à la Télévision canadienne, etc. Il participe notamment, en qualité de délégué de la Société africaine de culture, à diverses rencontres internationales : le Congrès des écrivains du monde noir à Paris en 1957 ; le Congrès des écrivains afro-asiatiques à Tachkent (Ouzbékistan, Union soviétique) en 1958 ; le Congrès des écrivains du monde noir à Rome en 1959.

Mais c’est surtout après les indépendances, et notamment au cours de la période 1963-1984, que la carrière d’Albert Tévoédjrè connaît son plein épanouissement. Il laisse à la postérité une œuvre foisonnante et diverse qui rend compte de la richesse de sa pensée et de sa précieuse contribution au développement de l’Afrique, ainsi qu’à la résolution des problèmes majeurs de son temps.

On a souvent qualifié Albert Tévoédjrè de « déchiffreur d’avenir ». Et pour cause : au-delà de son « goût profond
proprement vocationnel2 » pour l’enseignement et la recherche et de sa passion pour l’écriture engagée, ce qui fait l’originalité de cet intellectuel accompli, c’est sa hantise du futur, du devenir des sociétés contemporaines d’Afrique et d’ailleurs, de plus en plus confrontées aux nombreux défis et périls de tous ordres, économique, social, politique, culturel, technologique, ethnique, nés de l’accélération sans précédent de l’Histoire.

Cette obsession, qui habite en permanence Albert Tévoédjrè, est omniprésente dans l’ensemble de son œuvre où elle apparaît tantôt de façon explicite, tantôt en filigrane. Elle le conduit à faire reconnaître et inscrire la prospective sociale au cœur des préoccupations des instances onusiennes. C’est ainsi qu’à l’issue du Colloque mondial des Nations unies sur les implications sociales d’un nouvel ordre économique international qu’il organise à Genève en janvier 1976 dans le cadre de l’Institut international d’études sociales qu’il dirige alors cumulativement avec ses fonctions de directeur général adjoint du BIT, Albert Tévoédjrè crée l’Association mondiale de prospective sociale (AMPS). Il s’agit d’un organisme auquel est assignée la mission d’encourager la réflexion sur les priorités sociales de notre temps en vue d’un avenir mondial moins morose. Son secrétaire général, Albert Tévoédjrè, en fera la description suivante : « Le mouvement a été créé globalement pour faire échec à tout ce qui exploite l’homme dans ses faiblesses et le déshonore dans ses différences. Mais cet organisme n’est pas une tribune où l’on dénonce uniquement ce qui abaisse l’homme. Nous essayons de saisir ce que j’appellerais les pulsions de notre univers pour agir dès maintenant en prévision d’un avenir
qu’il nous faut améliorer. Car des maladies sociales menacent l’humanité : villes incontrôlables, chômage, torture, toxicomanie, sous-développement, etc. Nous voulons envisager toutes ces maladies les unes après les autres pour trouver des remèdes. Mais dans ce but, nous devons en priorité établir un contrat de solidarité entre les peuples, les nations, les pays, un contrat qui incarne précisément l’unité dans la diversité. »

À propos de l’utilité de la prospective sociale pour les pays du Sud en particulier, Albert Tévoédjrè déclare : « La prospective pour notre développement, c’est imaginer que nous pourrions vraiment vivre autrement… La prospective est le seul instrument qui nous enjoint de réfléchir et d’agir en fonction de notre avenir défini hors de la pression du manipulateur quotidien. Charles Péguy nous l’a appris : “L’heure qui sonne a sonné, le jour qui passe est passé. Demain seul reste, et les après-demains.” Si nous rejetons le courage et la chance de la prospective, nous récoltons la sanction de la faillite. C’est cela que signifient, aujourd’hui, l’endettement qui nous asservit et la famine qui nous tue. »

À ceux qui pourraient le taxer d’utopie dans cette aventure prospectiviste, Albert Tévoédjrè répond : « Je crois à cette utopie qui signifie prospective. Imaginez donc la panique dans certains cercles de l’Est ou de l’Ouest si aujourd’hui quelques pays du tiers-monde (je ne dis même pas tous) refusaient de continuer à s’approvisionner en armes… qu’ils n’utiliseront jamais ! »

De tels propos n’étonnent pas de l’auteur de Mes certitudes d’espérance, qui confesse par ailleurs : « Je crois aux gens qui rêvent ! Et qui, en rêvant, permettent de refaçonner l’environnement, le pays, le monde. J’ai, par contre, une certaine pitié pour les hommes qui ne rêvent pas. Car ils n’inventent rien et je ne voudrais pas être à la place de celui qui n’a aucun dessein. J’ai souvent la réponse à mes problèmes le matin, au réveil. Mes rêves constituent un travail véritable au cours duquel il m’est suggéré la formule
originale pour me sortir d’un passage étroit. La réponse est toujours à créer. Sans rêve, je serais stérile. Et sans rêve, le monde serait totalement misérable. Le mot “rêve” signifie pour moi cette utopie créatrice qui se rapproche de la foi. Le monde change à partir de quelques hommes, peu nombreux, mais qui sont animés de beaucoup de foi. »

Soucieux d’ancrer plus solidement la réflexion menée depuis plus d’une décennie dans l’action quotidienne de transformation sociale, Albert Tévoédjrè fonde en 1987 le Centre panafricain de prospective sociale (CPPS). Cette nouvelle institution deviendra désormais une sorte d’antenne régionale, l’organe exécutif de l’AMPS en Afrique.





1
Extrait de Albert Tévoédjrè, un Africain d’exception, par Roch Sosthène Nepo et Laurent Lapierre, HEC Montréal, 2004, p. 12 sq.


2
Formule de Mgr René Coste, professeur à l’Institut catholique de Toulouse, dans un témoignage reproduit dans Albert Tévoédjrè, compagnon d’aventure, volume de mélanges en hommage à ce dernier, publié en 1987 aux éditions Berger-Levrault.
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